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La Révolution ®t la Natalité ALEA JAC

lies sottes attaqaes d®s Royalistes
Il est tombé par terre :
C'est la faute à Voltaire !
Le n.ez dans le ruisseau :

C'est la faute à Rousseau !

Voltaire et Rousseau, et la Révolution
française, leur fille à tous les deux, sont
coupables de bien d'autres méfaits, ou,
du moins, on les en accuse.
On assure notamment que c'est leur

faute si la France n'est pas plus peu¬
plée.
-Voilà, du moins, ce qu'affirment doc-

toralement les babouins du roy, qui ont
coutume de voir dans la Révolution et
dans l'esprit du 18" siècle la cause di¬
recte de tous nos malheurs.
On admet comme vérités

. également
peu contestables :

1° Que la population française est en
décroissance ;
2° Que cette crise tient au régime suc¬

cessoral institué par la Révolution fran¬
çaise et inspiré des principes de Rous¬
seau

La plupart des gens qui pleurent s ir
ja dépopulation, se gardent d'atténuer la
gravité de la crise, en jetant dans la cir¬
culation quelques paires de jumeaux ;
mais tous se flattent de pouvoir arrête?
net cette dégringolade et provoquer une
rapide multiplication des naissances . il
suffirait, disent-ils, que le législateur,
faisant œuvre contre-révolutionnaire, ré-
Corme notre régime successoral pour ré¬
tablir l'inégalité.
Or il est également faux que la ropii-

iation française diminue, et que la crise
de la natalité dont souffre la France, soit
«ne conséquence des réformes révolu¬
tionnaires
C'est ce qu'établit, en un livre docu¬

menté, qui repose des tirades creuses et
alaises du morne troupeau des sociolo¬
gues royalistes, un économiste sérieux
et savant, M. René Worms, (NatvÀté et
régime successoral, librairie Payot).

Le nombre des Français ne diminue
pas, — sauf depuis la guerre. Au con¬
traire. Le dernier recensement (mars
1911) attribue à la France 39 millions 600

«le habitants, chiffre que nous n'a-ns encore jamais atteint. Et les recen¬
sements antérieurs (à l'exception de" ce¬
lui qui suivit la guerre de 1870) ont tous
établi que le nombre des Français n'a
pas cessé de s'élever de cinq ans en cinq
ans.

_ Voilà donc un malheur que les roya¬
listes et autres mélancoliques disent- être
le fait de la République, et qui n'est im¬
putable ni au régime, ni à quoi que ce
soit, puisque c'est un malheur purement
"maginaire.

Ce dont les Français peuvent s'inquié¬
ter, c'est devla crise de la natalité, dont
le pays souffre vraiment. Le nombre
des habitants cle la France augmente
chaque année, niais il augmente très
peu, trou peu, et la légère augmenta¬
tion qu'e l'on constate tous les cinq ans
n'est due qu'à l'immigration.
Quant aux naissances, leur nombre

diminue.
De 1801 à 1810, il y avait trente-trois

naissances par mille "habitants.
Dans la période 1901-1910, la propor¬

tion est tombée à vingt ; en 1914, à dix-
huit (elle est de 31 en Allemagne et de
26 en Angleterre.)
fl ne naît donc plus autant d'enfants

en France que dans les autres pays. Les
familles françaises sont de moins en
moins prolifiques ; un nombre toujours
grandissant de mariages restent stériles.
Pourquoi ?
Question capitale, car découvrir la

cause, c'est découvrir aussi le remède.
Cause et remède, les royalistes et les

gens auxquels ils font prendre pour des
vérités sociales leurs balivernes de son¬
gé-creux prétendent les connaître. C'est
"une vieille baderne d'économiste, Le
Piav, qu'ils les ont appris.
S'il naît moins d'enfants en France,

"est, disent-ils, parce que la législation
révolutionnaire, inspirée du principe de
Féar-allté. oblige les- parents à partager
équitablement leurs biens entre tous
leurs enfants, sans en avantager un au
détriment des autres. Voilà la'cause du
mal.
Le remède, c'est la réforme du Code,

la suppression de l'obligation instituée
par la Révolution : il faut rendre au pè¬
re de famille la liberté de disposer de
ses biens comme il veut-, le droit dç tes¬
ter à sa fantaisie

_

C'est le 7 mars 1793. six" semâmes
après l'exécution du roi Louis XVI, que
la Convention supprimait la liberté tes¬
tamentaire ; elle interdisait aux -pères
de famille de disposera leur gré de leurs
biens ; elle consacrait l'égalité de tous
les enfants devant l'héritage de leurg pa¬
rents.
C'.-gt ià. pour Le Play et les nigauds

nu sont ses disciples d'aujourd'hui, la
ando faute, la cause de ce malheur pu-
■■

. :. crise de la natalité,
c -s: ro\ aiistes s'empalent sur leurs

propres flèçhes.
Pl.-.- encrait, et ses disciples aus¬

si, mais le vrais historiens savent que
e principe de l'égalité des enfants de-

■ ni l'héritage de leurs parents n'est pas
e invention des Conventionnel. « Get-
règie o; entrée, depuis longtemps,

hns la pratique du droit eoutmnier
'.rançais. pour mut ce qui n'était pas

- ion nobiliaire. »

Cette date du 7 mars 1793. dans laquel¬

le Le Play et sa séquelle de cancrelats
voient le début de la crise, ne signifie
donc pas grand chose. Le principe dont
la Convention faisait une règle obliga¬
toire, toutes les familles françaises hor¬
mis les aristocrates, l'appliquaient de¬
puis bien des années.
La Convention, consacrait des usages

anciens.
La sordide ignorance des royalistes

et de Le Play, leur fait donc commettre
une erreur capitale
Cette erreur a des conséquences.
La règle du partage égal était ancien¬

ne. On l'observait donc sous l'ancien ré¬
gime, à une époque où l'on ne parlait
pas de crise de natalité, en des temps
où de nombreux moutards peuplaient
chaque maison. Ce n'est donc pas l'obli¬
gation du partage qui a incité les gens
à limiter volontairement le nombre de
leurs enfants.
Autre remarque qui rend plus mons¬

trueuse encore l'erreur sur laquelle Le
Play et ses disciples, les grimauds du
roy, et les naïfs républicains, leurs du¬
pes, s'appuient quand ils prétendent
conjurer la crise de la natalité en détrui¬
sant la législation successorale de la Ré¬
volution :

Si c'était cette fameuse loi du 7 mars

1793 qui avait, en imposant l'égalité,
provoqué la diminution du nombre des
naissances, cette diminution aurait été
immédiate et uniforme.
Or, c'est d'année en année que les

naissances sont devenues de plus en
plus rares. Et la date fatale du 7 mars
1793 ne coïncide ni avec les premières
diminutions du nombre des naissances,
ni avec une accélération de la décrois¬
sance.

La diminution a été progressive.
D'année en année, la baisse des chiffres
devenait plus sérieusè ; la baisse conti¬
nue, et continuera, à s'aggraver. C'est
donc qu'elle est déterminée par line cau¬
se qui agit de plus en plus. Ce n'est pas
le cas -de la Ici révolutionnaire, qui fut
atténuée par Napoléon, et-, depuis, n'a
pas changé.
Le Code civil, d'autre part, est appli¬

qué avec la môme rigueur dans toute la
France. La diminution des naissances,
si elle était provoqués par le Code civil,
devrait dope être la même dans toutes
l'es provinces. Or, il y a des départe¬
ments où les naissances ont -diminué
eon-sidérablement, et d'autres où leur
nombre n'a guère changé. Ce n'est donc
pas la même influence qui s'exerce. Ce
n'est donc oas le Gode civil qui provoque
la diminution : il la provoquerait par¬
tout.

Ce n'est qu'en entassant ainsi les sot¬
tises sur les erreurs que les cuistres du
roy. élèves de Le Play, ont réussi à se
donner l'air d'avoir établi de prétendus
méfaits des principes révolutionnaires
et de la législation qui s'en inspire.
Loin d'écouter ces prophètes du passé,

il faut s'attacher à maintenir et à déve¬
lopper l'œuvre do la Révolution, plus
belle et plus utile que jamais.

Csorges CLAIRET.

La Chambre des Représentants
A VOTÉ LA GUERRE
Washington,, 6 avril,- La

Chambre américaine des
représentants a voté la mo=
tion en faveur de la guerre.
— (Officiel).
LA CHAMBRE DES REPRESENTANTS

Washington, 5 avril. ;— Malgré les ef-
forts des obstructionnistes le parti de l'in¬
tervention a gagné de plus en plus de ter¬
rain au cours des débats d'aujourd'hui.
Tout permet de penser que la Chambre

des représentants émettra à une très gros¬
se majorité un vote favorable à la déclara-
lion dé guerre.

Ce vote est attendu ce soir vers minuit. -
(Radio.)

L'ARMEE

New-York, 6 avril. -- Le matin, le projet
de loi établissant le service militaire obli¬
gatoire sera déposé au Congrès par le War
Office, aussitôt la guerre définitivement vo¬
tée Le projet de loi appellera sous Les dra¬
peaux tous les jeunes _ gens de dix-huit à
vingt-quatre ans, ce qui, d'après la statisti¬
que officielle, représenterait un contingent
de près de six millions d'hommes. De lar¬
ges exemptions réduiront ce chiffre. Tous
les hommes maries, tous les hommes em¬
ployés actuellement dans l'industrie de la
guerre, et tous ceux physiquement incapa¬
bles, seront exemptés du service.
Malgré ces exemptions, le nombre des

citoyen! appelés, d'apçès le Times, dépas¬
sera trois millions d'hommes.
La première armée de cinq ce.nt mil h

hommes sera choisie par voie de tiragë au

sort ou tout autre moyen parmi ces trois
millions d'appelés.

LES VOLONTAIRES

New-York, 6 avril. — Deux à trois mil¬
liers de volontaires se sont déjà présentés
pour contracter un engagement dans les es¬
cadrilles d'aviation américaines qui servi¬
ront en France. Parmi ces volontaires fi¬
gure le fils unique du ministre de l'Inté-

'

rieur, M. Lane. L'escadrille Lafayetfce, qui
est au front français, sera autorisée désor-
mais à porter les couleurs américaines.

L'OPINION RUSSE
SUR L'INTERVENTION AMERICAINE

Pétrograd. 5 avril. — La nouvelle de l'in¬
tervention américaine a produit une im¬
pression très forte en faveur de la guerre
dans les sphères politiques.
Le comité des députés militaires qui se

trouvait en séance à la Douma, lorsque la
léelaration de guerre fut connue l'acoueil-
it par des hourras enthousiastes.
M. Milioukof saisit aussitôt la parole

iour faire besortir combien l'entrée en li¬
gne de ce nouvel allié atteste le sens mo-
■al et libéral de cette guerre. Il termina sa
varangue par ces mots : « Dans les condi-
ions présentes, il me paraît plus clair que
vmais que nous ne devons terminer cette
,morte que'par la victoire. »
Dans ia même séance, on. a donné lecture

Je deux télégrammes que MM. Wells et
Jernard Shaw adressaient à la Douma, et
>ar lesquels ils priaient leurs amis russes
le sacrifier leurs intérêts de parti, comme
tos Américains se disposent à sacrifier
ours biens et leur vie, à la juste
utte contre le despotisme allemand. Des
oplaudissements enthousiastes saluèrent
ette Lee/fcure.

La même ardeur règne dans la peuple
Chaque jour, des soldats demandent à être
envoyés au front. Des artilleurs se sont pré¬
sentes aujourd'hui à M. Rodzianko, ex¬
primant au nom de leurs camarades le vœu
de partir aux tranchées et M demandant de
l'appuyer de son influence. — {Radio.)

DES DISCOURS

Le Parlement a manifesté solennellement
l'enthousiasme qu'a provoqué chez lui la
résolution du préaident Wilson.
Il y eut, au Palais-Bourbon et au Luxem¬

bourg, des discours.
Après l'admirable message de M. Wil¬

son, si magnifiquement républicain d'un
bout à l'antre, il devenait difficile d'expri¬
mer avec éclat les vérités essentielles.
Le plus habile était de citer M. Wilson,

de redire ce qu'il a dit.
C'est ce qu'a fait M. Alexandre Ribot, qui

sut choisir, entre les plus nobles pensées
esquissées par M. Wilson au nom de l'A¬
mérique, celle qui suscitera le plus d'en¬
thousiasme :

« L'Amérique, s'écria M. Ribot, déclare
en même temps qu'elle ne combattra pas
pour des intérêts, qu'elle ne veut ni con¬
quête, ni compensation, qu'elle entend seu¬
lement aider à la victoire de la cause du
droit et de la liberté. »

Déparé par quelques cris de haine qui ne

semblent pas s'accorder avec la majesté des
cirdbnstances, le discours de M. Paul Des-
chanel vaut par une affirmation couragesu-
se :

'« A l'heure où, comme aux temps héroï¬
ques de la guerre de l'Indépendance, les
Américains vont combattre avec nous, ré¬
pétons-le une fois encore : nous ne voulons
empêcher personne de vivre, de travailler,
de commercer .librement... »

C'est le plus bel hommage que les Fram
çais puissent rendre au président Wilson
que celui qui consiste à s'affirmer, autans
qu'il l'est lui-même, intransigeant en ce
qui concerne lè droit, décidés à le faire res¬
pecter, même au profit de l'adversaire.
Gardons-nous, en passant au Sénat, dt

faire fi du discours de son président, le ré¬
publicain ferme et clairvoyant qu'est M. An
tonin Dubosi

M. Antonin Dubost fut seul à faire entre¬
voir une conséquence nécessaire de l'inter
veotion américaine qui est de celles qui
donnent tout son prix à cette intervention
M. Dubost s'écria :

« Honneur au nouveau juge qui demata
prendra place à la haute cour de justice de
l'humanité... »

L'Amérique prenant part à la guerre
c'est en effet, M. Wilson représenté aux con¬
férences pour la paix. La présence de cet
homme juste, ou de ses délégués, est UE4
garantie : le droit aura des défenseurs.

G. Gtoae

Ed. Grèee

TOUJOURS ?
Salonique, 6 avril. — Les esprits sont tou¬

jours très agités en Grèce. Les influences
allemandes, t'exaspâraiion -des partis çoya-
liistes devant la confiance des venizéfistes
que la. révolution russe a encouragés, ies
conséquences de plus en plus dures du blo¬
cus ont créé une situation très troublée qui
pourrait se dénouer brusquement dans de
fâcheuses conditions. Ce n'est pas sans in¬
quiétude que l'on attend la célébration■ de
la fête nationale samedi prochain, -des inci¬
dents sont à craindre.

LE GOUVERNEMENT DU PEUPLE

Melbourne, 5 avril. — M. Hughes a re¬
nouvelé 1 assurance que le gouvernement
ne tentera pas de faire adopter la conscrip¬
tion obligatoire au cours de la prochaine
législature. Si le salut du pays exigeait
semblable mesure, elle serait soumise au
verdict du peuple par voie de référendum.
Par contre, un vibrant appel sera adressé
au pays pour les enrôlements volontaires.
— (Radio.)

m csiss
de; saintes h«îïtS

Impossibls d'administrer te confirmation

Le clergé allemand souffre cruellement de
la guerre, et si les curés français étaient
logés à la même enseigne, et traités de la
même façon, on se demande quels cris de
fureur ils pousseraient, eux qui trouvent
déjà à se plaindre de notre gouvernement,
pourtant si débonnaire.
Très charitablement, nous avons déjà en¬

registré une d« leurs doléances. Tandis que
la Savoyarde et ses consœurs, si l'on peut
ainsi nommer les cloches des autres parois¬
ses, continuent à empoisonner les matinées
laborieuses et les soirées reposantes des
Parisiens catholiques ou parpaillots, Le gou¬
vernement des- Hoheiuzollern, que toute la
calotte envié, a fait depuis longtemps enle¬
ver les cloches des moindres chapelles d'Al¬
lemagne et les fidèles manquent régulière¬
ment les offices, auxquels ils ne sont plus
convié; tapageusetnent.
Mais ce n'est encore rien.
Voici qui est hier: pire .

Faute d'huile, le cardinal-archevêque de
Cologne n'a pu, mercredi dernier, adminis¬
trer le sacrement de la confirmation aux
jeunes fidè'Les qui attendirent vainement le
Saint-Esprit et les dons qu'il apporte.
Le prince de l'Eglise, qui est le cardinal de

Hartmann, se trouvait fort embarrassé.
Laisser ces moutards attendre la confirma¬
tion jusqu'à la fin de la guerre, c'est les
exposer à succomber aux cent et une ten¬
tations contre lesquelles ce sacrement les
aime et peut seul les armer.
Administrer la confirmation sans huile,

c'est, paraît-il, tout-à-fai't, impossible. La
petite taloche ne peut, à elie seule, confé¬
rer à l'impétrant les dons de sagesse et
dn vertu. Le Pane-lui-même ne peut pas dis¬
penser da l'emploi des huiles.
Le cardinal de Hartmann est, nul ne l'i¬

gnore, un bon ami de Benoît XV. Aussi la
Pape a-tr-il voulu l'aire quelque chose pour
lui : tout ce qu'il a pu lui accorder, c'est
l'autorisa lion de retarder la cérémonie jus¬
qu'au jour où l'admimistration voudra bien
mettre quelques bonbonnes d'huile à la dis¬
position de l'ép-iscopat allemand.
Mais que vont dire les mères de famille,

qui, condamnées à économiser l'huile et
souvent à s'en passer, ratent leurs mayon¬
naises et ne servent à leurs maris que des
laitues à la crème et au vinaigre ?
Elles estimeront, à. coup sûr, teue les esta-

gnons d'huile que les évêq-ues vont gaspille?
pour leurs mômeries seraient bien mieux
employés dans les ménages.
Et ce sera une raison de plus, pour les

ménagères au ventre creux, de montrer le
poing'aux prélats doctes et gras. — Caelius.

Sous notre Bonnet
L'Action Française cite volontiers un vers

d'Homère, disant que le gouvernement d'un seul
homme est le seul bon gouvernement.
Oa voit bien qu'Homère était aveugle.
Maiurras croit qu'Homère disait vrai.
On voit bien que Ma-urras est sourd.

La p rsoane qui est cha-rbé - de distribuer le
charbon aux ménagères de Vaugirard, rue Eu-
gène-Gibez, devrait prendre une assurance sur
1-a vie, car elle a tant d'esprit qu'elié peut crain¬
dra de mourir jeune.
Des mères de famille attendaient depuis long¬

temps du charbon ; un camion, militaire en aip-
pprta des sacs et des sacs. Les ménagères, aus¬
sitôt, d'en demander.
— Pas aujourd'hui ! leur ' répondit l'aimable

personne.
— Mais pourquoi ?
— Allez le demander à Guillaume ! »

•*«
Les personnes qui sont chargées de distribuer

le charbon aux ménagères du IIe arrondisse¬
ment, rue F.aidherbe, ne risquent pas de mou¬
rir d'inanition, ni d'ennui.
Toutes ensemble elles suspendent la distribu¬

tion de onze heures à une heure et demie, pour
aller déjeuner, et elles n'aiment pas déjeuner iso.
lément, par crainte de ne pas se divertir et de
ne .pouvoir consacrer à des bavardages le meil¬
leur de ces deux heiires et demie.

11 faut manger pour vivre, assurément. Mais
les ménagères qui attendent d-u charbon depuis
sept heures du matin, et qui à onze heures v-ojent
la boutique se fermer et la distribution s'arrê¬
ter parce qiie les distributrices ne veulent pas
avoir l'ennui de manger isolément, ou même par
petits groupes, sont fort irritées, — et c'est bien
naturel.

Communiqués
977' JOUR DE LA GUERRE

CQMM^mQUE FRANÇAIS
Sur le front de la Somme à l'Oise, la lutte

d'artillerie s'est maintenue assez vive pen¬
dant la nuit. Uns contre-attaque alleman¬
de. exécutée après un bombardement vio¬
lent sur nos positions au nord de la ferme
de la Folie, a été arrêtée net par nos tirs
de barrage. Rencontres de patrouilles à ia
cote iîS (nord-est de La Folie) et dans la
région de Beautor (ouest de La Fère).
Au sud de l'Oise, nous avons réalisé des

progrès sérieux au nord de L-andricourt.
Pas de changement entre l'Ailette et

l'Aisne.
Au nord-ouest de Reims, nos contre-atta¬

ques à la grenade nous ont permis de pro¬
gresser et de réoccupar de nouveaux élé¬
ments de tranchées.
Canonnade intermittente sur le reste du

front.

Bêle, 6 avril. — On mande de Sofia :
Le prince Frédéric-Christian de Saxe, se¬

cond fils du roi" de Saxe, est arrivé à Sofia,
venant de Cunstantinople. Il a été reçu à la
gare par le prin ce Cyrille qui. l'a conduit au
Palais Royal, où 11 sera l'hôte du tsar Fer¬
dinand. — (Havas.)

L'AVANCE ANGLAISE EN SYRIE

Rome, 6 avril. — On a ici la plus grande
confiance dans les opérations militaires des
Anglais sur le front d'Egypte. On prévoit
pour Pâques l'occupation par nos alliés de
Jérusalem, où les prêtres chrétiens de tous
les rites pourraient célébrer la fête de la
résurrection. — (Information). ■

EN RUSSIE

Les Suites ie la Isvolytisa

Pissante de Oiisrre
Le gouvernement français vient de décider

que les prisonniers de guerre ne seront em¬
ployés à des travaux dans la zone des .armées
qu'à 30 kilomètres au moins de ia ligne de feu.
Conformément aux engagements pris par le

gouvernement allemand, les prisonniers fran
oais qui avaient été envoyé; au *éY\u
dà.ns le «une des étapes ail-amendes dlevronl être
nn.-vriés 3 très bref délai dans leurs ancinns

Petrograd, 5 avril. — D'après la Novoie
Vremyd le général Alexeieff a déclaré à
maintes reprises que l'ex-impératrice agis¬
sait secrètement et qu'elle intervenait cons¬
tamment dans les affaires de l'Etat.

« Toutes les fois qu'elle venait au grand
quartier général, dit-il, son arrivée annon¬
çait un nouveau malheur.

<c Les ministres intègres et honnêtes
étaient réduits à l'impuissance et devaient
abandonner le pouvoir. »
Le général assure que lui-même, aurait

donné sa démission si la guerre ne l'avait
pas forcé à demeurer 4 son poste.
Sturmer n'avait qu'un rêve, c'était do con¬

clure une alliance avec les Allemands.
Par ailleurs, ia nomination de Protopo-

poff à la présidence du Conseil fut un vé¬
ritable coup de massue pour le général que
cette nouvelle rendit sérieusement malade.
— (L'Information).

LES FUNERAILLES
DES VICTIMES Di LA REVOLUTION

Pétrograd, 5 avril. — Aujourd'hui a. com¬
mencé le défilé des processions funéraires
portant les cercueils des victimes de la ré¬
volution. Tout, le pprsonnel des usines, des
tôliers, le= établissements scolaires, la gar¬
nison, participent à. la cérémonie.
Les cortèges dénient dans un ordre par¬

fait en chantant l'hymne traditionnel consa¬

cré aux victime® de la lutte pour la liberté
et portant des drapeaux noirs et rouges.
On estime à un million les personnes as¬

sistant aux obsèques qui 0111 i'^u au Champ
dte Mars, en présence du gouvernement pro¬
visoire, du corps diplomatique, des mem¬
bres de la Douma, du Comité exécutif des
députés, des soldats et des ouvriers.
Aux quatre coins du Champ de Mars, flot¬

tent des drapeaux noirs. Les colonnades
des maisons sont recouvertes d'étoffe rouge
D'après Mes journaux, le total des victi¬

mes "serait de 1.413, dont 169 morts, 995
blessés, 279 malades. — (Information).

M, KERgNSKY A TSARSKOIE-SELO

Pétrograd, 5 avril. — La Novoie Vremya
annonce que M.. Iterensky, ministre de la
Justice, a visité hier ie Paiais de Tsarskoié-
Selo et qu'il .a jugé que la surveillance inté¬
rieure et extérieure de la résidence do
l'ex-empereur était suffisante. Le ministre
s'est entretenu personnellement avec Nico¬
las II et les membres de sa famille. Il leur
n demandé des nouvelles de leur santé et
reçu d'eux des nouvelles satisfaisantes. —

[Information).

m AVERTISSEMENT
AUX BANQUES

Pétrograd, 5 avril. — La « Chancellerie
de Crédit » a adressé aux banques une cir¬
culaire pour leur rappeler qu'un grand
nombre d'entreprises russes négligent," trop
souvent, les intérêts légitimes de leurs ac¬
tionnaires français. La Chancellerie blâme
ces agissements qui, en lésant des' intérêts
légitimes, ont eu pour résultat d'écarter
des affaires russes la participation des ca¬
pitaux français.
La Chancellerie engage donc les banques

à exercer leur influence, sur les sociétés
pour qu'elles ne donnent plus lieu, à l'ave¬
nir, à des plainte» justifiées de la. part des
actionnaires français. — (Information.)

LES FEMMES VOTERONT

Pétrograd, 5 avril. — Le président du
Conseil a reçu une délégation de la ligue
féministe. Au cours de l'entrevue le prince
Lvoff a déclaré à la délégation que les fem¬
mes seront appelées à participer aux élec¬
tions de l'Assemblée constituante. — (Infor¬
mation).
— ■ ■ ■ * o o

A COTE 01 LA GUERRE

— La vente organisée à Londres, au pro¬
fit de la Croix-Rouge,., a produit net :
1.863.075 francs.

— Tous les journaux russes saluent la
déclaration de guerre de l'Amérique à l'Alle¬
magne avec enthousiasme.
On considère, à Pétrograd, que l'appui

moral et financier de la grande démocratie
américaine contribuera indubitablement à
abréger la durée de la guerre, tout en dou¬
blant l'assurance de ta victoire certaine.

— Il se confirme, de Cologne, que le lieu¬
tenant von Kendell, l'as majeur allemand,
a été abattu par un avion français, près dè
Cambrai.

— M. Carcano, ministre des finances
d'Italie, a eu aujourd'hui un long entretien
avec M. Nelson Page, ambassadeur des
Etats-Unis.

PROCHAINEMENT :

CF QUE J'AI VU
DANS LES REGIONS « RECUPEREES »

par notre collaborateur
Jean GOLDSKY

i HIOKS MfftiS
J'ai toujours éprouvé un plaisir char¬

mant à me promener avec un enfant.
D'abord, cela me permet de pratiquer !*

<t footing » que me recommande le docteui
et que m'interdisent mes rhumatismes.
Ensuite, je ne sais rien de plue cocassi

que les réflexions d'un bambin sur toute
chose aperçue :
— Dis, Monsieur Badin, pourquoi qu'il

est tordu comme ça-, cet arbre là ?... C'est
peut-être parce qu'il a eu des crises d«
nerfs ! !
Je souris, j'approuve, et, plus loin, sa

curiosité est à nouveau mise en éveil par
un oiseau qui chante, par un piéton pres¬
sé ou par une fleurette qui grelotte sous la
vent.
D'autre part, si cet âge est sans pitié,

comme dit le bon Lafontaine, il est en re¬
vanche d'une logique ■déconcertante qui met
mon maigre savoir à l'épreuve.
— Dis, Monsieur Badin, pourquoi la da¬

me elle porte son petit bébé ?
— Parce qu'elle n'a pas de voiture.
— Pourquoi elle n'a pas de voiture f
— Parce qu'elle n'a pas d'argent.
— Pourquoi elle n'a pas d'argent ?
Je me tais. La demande ne comporte pas

de réponse.
Avec la guerre, ses questions se sont en*

core multipliées. Tout d'abord, j'ai connu
par lui la rumeur publique. Il était comme
l'écho dé tous les commentaires, de tous les
lieux communs, de tous les refrains pro-
nonces.

Il m'interrogeait sur Turpin, sur les AL,
lemands, qu'il appelle a Bosses »,'sur le}
espions et surtout sur les militaires. Il e3è
à remarquer, en effet, que les militaire»
ont toujours intéressé les enfants.
J'étais obligé de savoir à quelle arme

appartenait oelui-ci, de quel pays celui-là
était originaire. Mes renseignements cher
chaient à être exacts et je confondais les
Serbes et les Russes, les Anglais et les Bel-
/es, les aviateurs et les artilleurs avec uti«
ésinvolture que m'eut enviée un capitaine
'habillement.
Certaines fois même, ses demandes mt

plongeaient dans l'embarras. Ma science
était impuissante à satisfaire sa curiosité
J'en restais fort marri pendant quelque!
minutes. Alors, je cherchais à l'éblouir par
mes connaissances en lui donnant des ren¬

seignements qu'il ne sollicitait pas. J'obte
nais de la sorte une petite revanche intim*
qui me remontait au moins dans mon esti¬
me, sinon dans la sienne.
C'est ainsi que l'autre jour, nous nout

promenions tous deux au Bois de Boulogne
Il m'avait interrogé sur maints sujets et
mes réponses, ce jcur-là. avaient été plus pi-
teuses encore que de coutume.
Je cherchais le moyeu de modifier l'im¬

pression d'ignorance que j'avais pu faire
naître chez mon jeune ami.
Tout à coup passe une voiture automobi

le emmenant un voyageur notoire :
— Sais-tu, dis-je au bam'bin, qui es-'

dans cette, voiture ?
— FTon !
— Eh bien, c'est le général Jofire !
— Le général Joffre...
Je triomphais déjà, lorsque :

Wte/.sïsur BADIN.



->
gaeaBawaBgg^ffM^^ U3 BONNET ROUGE ÏKSÎEEÏTiSS

Au. Jour le Jour

^alte-fjoraire
A une auditrice de la SocicU
des conférences du boule>
vard Saint-Germain.

Sur la route qui coupait les plaines blanches,
te bataillon était la proie d/u vent et du gel.
Relève. Nous avions connu, quelques jours
avant, les boyaux-rivières où l'on enfonçait
jusqu'à mi-cuisse. La souffrance changeait ée
mode.

Poiurquoi pensai-je alors à ces quelques lignes
lues dans un journal : « A la Société des Con¬
férences, Bd Saint-Germain, M. Louis Barthou
traitera : Le soldat Français » ? Oui, pourquoi
ce souvenir, cependant qu'une rafale nous cour¬
bait tous ? J'imaginai la réunion. Ou plutôt,
l'imaginai les divins effluves diu calorifère...
— Ne souriez pas, baronne ! Nous sommes

fcrès primitifs. Nous sommes si éloignés, si gué¬
ris du morbide intellectualisme ! Nous sommes
les braves poilus qui tournons gauchement nos
casques dans nos doigts lorsque nous rendons
visite à nos marraines, et qui parlons un sa¬
voureux langage : « Pinard, bouffarde, gnolle,
barda, 'distribution... »
Ne souriez donc pas. Comme nous avions

fpoid ! A. une pause, nous nous assîmes dans
le fossé qui bordait la route. Nous nous cou¬
chions presque sur la glace pour offrir moins
de prise au vent. Et c'est là que je songeai au
calorifère de la Société des Conférences. Cela,
comme on songe à Dieu.
Je me vis assis dans la salle du boulevard

Saint-Germain. Une chaude vague, puissante et
douce, m'emportait. Et je murmurais : « Plus
baut, plus haut ! »
Il y avait, sur une estrade, un petit homme

& binocle. 11 partait. Des bravos se propagè¬
rent. Mais ma vague était plus forte...
.... Un coup de sifflet cassa net ce rêve. Le

bataillon repartait. Que n'étiez-vous là, baron¬
ne, à nous regarder défiler ? Vous eussiez vu
le soldat Français, « le soldat du Droit, de la
Civilisation, etc... »
.Vous auriez lu sur nos visages la définitive

acceptation.

Tte.ïL- -

M. Louis Bax-
ffiiôu fait notre éloge livre mainte anecdote
à votre curiosité amusée et attendrie. Dans
d'aJutres Salles dp conférences, d'autres ' ora¬
teurs ériumèren/les griefs dos. Alliés : Primo,
secundo..., et leur inflexibilité est belle comme
l'antique. Nous ne demandons jamais la parole.
M. Gustave Hervé, d'une plume agile, trans¬

perce les « pacifistes bêlants », Et nous accep¬
tons que l'on nous prête les sentiments de M
Hervé.
Quels gages d'avenir ? Les théoriciens de

l'Echo ëe Paris, ignorent la plénitude de leur
triomphe. Il est ressuscité, le « menu peuple »
cher à la pêfiloeophie de M.. Paul Bourget, le
menu peuple docile'aux directions de l'Elite !
... Et c'est pourquoi, baronne, je ne récri¬

minai point en essayant vainement, ce jour-là,
rompre mon pain gelé, dur comme pierre,

André Bataille.

UN NOUVEL ENNEMI

Le Courrier de Tunisie nous apprend que
dans le nord de l'Afrique le temps s'est re¬
mis au beau, mais avec le soleil les sau¬
terelles ont quitté les tranchées où elles se
tenaient, et, dit notre confrère, ont repris
leur marche en avant.
En un superbe langage guerrier, il donne

ce communiqué :
« Le point le plus important de l'invasion

est actuellement sur notre frontière algé¬
rienne et atteint la région sud qui avoisino
Ibala.

« Les vols y sont signalés très nombreux;
du côté sud, les acridients n'ont pas dépas¬
sé le nord-est de la région die Gafsa.

h La lutte continue sur les points enva¬
his et s'organise sur les contrées menacées.

h On poursuit en même temps à Tunis
l'instruction des nouveaux groupes de sur¬
veillants demandés à l'autorité militaire,
pour encadrer les tribus indigènes réquisi¬
tionnées pour la lutte. »

Et on ira jusqu'au bout !

l/efâctredi Saint
Notre confrère La Griffe rappelle fort jus-°

temeat les dîners gras de l'avant-guerre :
« Il y a quinze et seize ans, aux heures

tumultueuses où la République, régénérée
par l'affaire Dreyfus, livrait la bataille su¬
prême à la coalition cléirico-nataonaListe,
mous avions coutume d'organiser de grands
banquets te Vendredi Saint ; ils furent pré»
sidés tour à tou.r par Charbonnel, Henry
Bérenger, Urbain Gohier, Gustave Hu!>
bard, Gustave Téry, Charles Debierre, etc...
Ces agapes fraternelles avaient un certain
retentissement dans toute la chrétienté. I!
faudra^ après la guerre, les recommencer et
les multiplier. »
Mais verrons-notes encore Urbain Gobiar

président ?,

; Bs êa^ai
i AVEC LES -NOIRS <

Le 3e conseil die guerre va avoir à juger
prochainement, pour meurtre, un tirailleur
sénégalais, Massamba-Wadde.
Wadde, envoyé en convalescence dans le

Midi, fut confié avec quelques-uns de ses
camarades- à la garde du sergent blanc Car¬
ré. Le 9 novembre 1916, la petite troupe ve¬
nant du front se dirigeant vers Fréjus,
échoua dans une salle d'attente de la gare
de Villeneuve-Saint-Georges. Vers 4 heures
du matin, le chef de gare attiré par un bruit
de lutte pénétrait dans la salle et y trouvait
Massemba-\7ad-de qui venait d'enfoncer sa
baïonnette dans la poitrine du sergent en¬
dormi et avait blessé deux soldats qui ten¬
taient de le maîtriser.
1 M parait résulter, tarît de l'instruction que
[d'un rapport diu docteur Vallon, que le ser¬
gent Carré avait déclaré, en manière de

partir « couper caSèch'es"aux Bo-
/ i> s imaginent qu'il s'agit neo de cou¬

per la.fi ca,bêche » du Boche, mais la leur...
Si bien que Massainba-Wadde est encore
persuadé que sa victime voulait lui faire
un mauvais parti. « Avant que Jé sergent

■ me tue, j'ai voulu le tuer ».

\ MassamBa sera défendu par M« Loèvel. 1

Mesures ésoMipes
■Liberté de^circulaïtîbn pour les pommes de

terre ; suppression die la taxe pour le beur¬
re et les fromages dont les prix vont mon¬
ter instantanément, ce qui les fera sortir de
leur cachette ; charbon pour les lavoirs,
telles sont les dernières nouvelles économi¬
ques.

i Espérons, espérons encore, qu'elles ap-
porteront quelque soulagement aux crises
beurrière et charbonnière. Quant aux pom¬
mes de terre, hélas ! leur circulation n'en
iproeurérS pas "ûïïe de plus et ne donnera
pas goût meilleur à celles qui sont gelées,
et il y en a un 'certain stock

i "" mm—muni—u M i iw

téunioas et Gommaûiqaés
SYNDICATS

f Cheminols (Paris-Nord, section technique, em¬
ployés). — Commission d'études et délégation,
18 h. 15, boul. Barhès, 77.
'Union syndicale du personnel non gradé des

Compagnies de transports en commun de la
Seine. — (Section des tramways de la rive gau¬
che.) — A 20 heures, à la mairie d'Ivry.

PARTI SOCIALISTE
15" Section. — A 20 h- 30, permanence Levas-

seur, 230, rue Lecourbe. C. exéc.
13e, Grandes-Carrières. — A 20 h. 30, 48, rue

de Maistre.

18", Clignancourt. — A 20 h. 30, 7, rue de Trê-
teigne. Causerie : questions d'ordre économi¬
que.,
Nogent-sur-Marne. — A 21 heures, 69, Gran¬

de-Rue.

Petites nouvelles parlementaires. — Le Grou¬
pe parlementaire de l'alimentation vient de dé¬
signer, comme président, M. Buech, en rempla¬
cement de M. Desplas, ministre des travaux pu¬
blics.

U Faire m Mois
Le préfet de police a accordé une prolonga¬

tion de 48 heures à la Foire au Jambon quà,
ainsi, ne prendra fin que le 7, ce qui permettra
aux intéressants exploitants de compenser jus¬
qu'à samedi la vente quî fut contrariée par une
température inclémente.

limite lËfÉciis
EN AUTRICHE-HONGRIE

LES DIFFICULTES SNTERiiUKES

Zurich, 6 avril. — Les nouvelles d'Autri¬
che qui parviennent ici montrent la situa¬
tion sous un jour pessimiste.
En Hongrie, le gouvernement du comte

Tisza semble devoir s'écrouler sous le poids
des scandales qui ont atteint plusieurs dé¬
putés de 1a majorité.
Dans le reste de l'empire les querelles ne

sont pas moins vives : les nationalités sla-
vos protestent de plus en plus vivement
contre les projets qui tendent à donner aux
Allemands la haute main dans le» affaires
du pays. Aussi demandent-elles la réunion
de la Chambre malgré toutes las mesures
à l'aide desquelles leurs adversaires comp¬
tent étouffer leurs revendications et loure-
plaintes : par exemple la réforme du règle¬
ment permettant d'exclure des séances les
députés qui refuseraient de suncSinier devant
les volontés du président et du gouverne¬
ment.
Il est à noter que les socialistes semblent

vouloir maintenant se ranger du Côté de
l'opposition. Il faut voir là l'influence de la
révolution russe qui a suscité sur 'différents
points de la monarchie des mouvements po¬
pulaires ; les socialistes sont aussi guidés
dans leur conduite présente par le mécon¬
tentement qui règne parmi le peuple fati¬
gué de la guerre. — (L'Information).
AGGOP8D ECONOMIQUE

AUSTRÛ-HÛNGROES

Genève, 6 avril. — La Munchner Ausbur-
ger Abend-ZeUung annonce que le ministère
de concentration hongroise entrera en fonc¬
tions dans une huitaine de jours.
D'autre part, d'après le même journal,

Top-position aurait pu faire aboutir son poin'

prendrait
Information).

guerre.

DESORDRES EN ALLEMAGNE ?

Rome, 6 avril. — Les journaux socialistes
allemands confirment que de nouveaux et
graves désordres se sont produits, ces
temps derniers, à Dusseldorf et à Leipzig. —
(Information).

] La liffie te II Gaerre
ET LA TRÉSORERIE

La fin de la guerre ajoutera une date glo¬
rieuse à notre histoire et laissera le mon¬
de au seuil d'une vie nouvelle. Nouvelle au

point de vue des sentiments individuels et
des tendances générales, elle ne le sera
pas moins dans le domaine -économique.
Chacun de nous devra s-e tenir prêt à dé¬
ployer le maximum d'activité productive et
à tirer die toutes ses. res&ouroas 1-e meilleur
rendement. Nous ne connaissons ni le jour,
ni l'heure de ce renouveau ; mais nous pou¬
vons dès à présent le préparer et faire fruc¬
tifier nos épargnes tout en les maintenant
disponibles pour entrer en ligne dès la re¬
prisé des affaires.
C'est dans ce but que beaucoup d'indus¬

tries et de maisons die commerce accumu¬
lent aujourd'hui de fortes réserves sous la
forme aisément mobilisable de valeurs du
Trésor. L'intérêt qu'elles en retirent dé¬
passe souvent 5 % et elles en répartissent
les échéances de telle sorte que des som¬
mes liquides leur 60i-ent remboursées cha¬
que mois.
Ces combinaisons se trouvent facilitées

par la variété des valeurs que le Trésor
met à la.portée du public : Bons de la Dé¬
fense Nationale à 3 mois, 6 mois et 1 an ;
obligations du nouveau type remboursa¬
bles à des échéances semestrielles compri¬
ses entre 1 an et 5 ans ; Obligations ancien,
nés remboursables entre 1920 et 1925.

Avis à la Clientèle
LA SOCIÉTÉ

(Lait condensé et Farine lactée)

en raison de Vaffluence
des demandes„ a le regret
de ne pouvoir exécuter
toutes les commandes.

p.0!

Les Flanelles
i>€3;e[0'

Les obsèques de M. Maurice Chariot, an¬
cien directeur du théâtre du Palais-Royal
et secrétaire de l'Association des direc¬
teurs de théâtre de Paris, auront lieu .sa¬
medi 7 courant, à midi précis, à l'égtise
Sainte-Marie des Batignolles. L'inhumation
se fera au cimetière Saint-Ouen Par.si en.
De la part de Mme Maurice Chariot, Aimée
Samuel, MM. André et Jean Chariot et Mlle
Jeannine Chariot.

wvw

M. Alphonse Franck, vice-président, prie
MM. les directeurs, membres de l'Associa¬
tion, de se réunir après-demain dimanche,
à 5 heures, au théâtre Edouard-Vil, en as¬
semblée générale extraordinaire. Ordre du
four : Choix du successeur du regretté
Maurice Chariot. Questions diverses.

CE SOIR

Théâtres
OPERA. — Relâche.
OPERA-COMIQUE. — Relâche.
COMEDIE-FRANÇAISE. — Relâche. .

ODEON. — Relâche.
TRIANON-LYRIQUE. — Relâche.
PORTE-SAINT-MARTIN. — 7 h. 30, Cyrano de

Bergerac (MM. Daragon, Louis Gauthier, Mme Mad.
Guiraud).

NOUVEL-AMBIGU. — 8 h. 30, Mam'zelle Niiouche
(Jane Pierly, Albert Brasseur).
GAITE. — Relâche.
VARIETES. — 8 h. 15, Le Roi de l'Air.
THEATRE SARAH-BERNHARDT. — Relâche.
THEATRE ANTOINE. — 8 h. 15, Monsieur lie-

verley.
RENAISSANCE. — Relâche.
ATHENEE. — Relâche.

. SCALA. — 8 h. 15, Champignol malgré lui.
CHATELET. — Relâche.
GYMNASE. — Relâche.
REJANE. — Relâche.
PALAIS-ROYAL. — 8 h. 30, Madame et son filleul.
EDOUARD VII. — Relâche.
BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. 30, Jean de La

Fontaine. i,

GRAND-GV1GNOL. — 8 h. 30, Le Baiser mortel:
Un Réveillon au Père-Laehaisc; L'Amant de Paille.
DEJAZET. — 8 h. 15, La Classe 36.
THEATRE MICHEL. — 8 h. 45, Carminetla.
THEATRE CAUMART1N. — 8 h. 30, Gaspard à

Paris, fevuo.
CAPUCINES. — 8 h. 30. Où eampe-l-on ? revue.
CLUNY. — 8 h. 45, La Marraine de Charlcy.
APOLLO. — Relâche.
AI.BERT I"r. — 8 h. 30, La Souris
IMPERIAL. — 8 h. 30, Petite Rosse; Le Gentil¬

homme pauvre, etc...

Mnsic-Halls = Concerts - Cabarets
FOLIES-BERGERE. — 8 h. 30, La Revue des Folies-

BErgère.

MAYOL CHANTE CHEZ LUI, TOUS LES SOIRS.

OLYMPIA. — 8 h. 30, Music-hall.

ELDORADO. — 8 h. 30, Que Suzanne n'en sache
rien 1
BA-TA-CLAN. — Relâche.
GAITE-ROCHECHOUART. - 8 h. 30, Concerl-

~

NOUVEAU-CIRQUE. — 8 h. 30, Atlractious; Le
Clown Antonio.
CIGALE. — 8 h. 30, T'as des visions, revue.
CASINO DE PARIS - 8 h. 30, Music-Hall.
CONCERT SENGA. — 8 h. 30, Concert.
LITTLE-PALACE. — 9 h., La Revue sans Chi¬

chis.
EUROPEEN Clél. Marcadet 13-35). — 8 h. 30, Pé-

lissier, Made Brenda, Sonnelly, les Pagay-Nita, la
petite Niska et 17 artistes choisis parmi les plus
réputés du calé-concert. Pour terminer le spectacle,
Jcan-qui-pleure èl Jean-qui-rit, hilarant vaudeville on
1 acte de Fernand-Xau.
CHA TEA U-D'fiA V- — 8 h. 30, Concert.
CHEZ JEAN PEHEU (La Sirèn»). — 3 h. 30 et

8 h. 30, Revue et Concert.
PIE QUI CHANTE. — 8 h. 30, Les Chansonniers

et 1917 ? — Oui, revue.
CADET-ROUSSELLE. — 8 h. 30, Tout à signaler,

revue.

NOCTAMBTJLES. — 8 h. 30, Les Chansonnier».
LE PERCHOIR. — 8 h. 30, La Revue du Pinard.
MOULIN DE LA CHANSON. - 8 h. 30, Tu ci¬

sailles le Barbelé, revue.
LA CHANMIERE. — 8 h. 30, Les Chansonniers et

Bougri de Bougra, revue.
AT.HAMBRA. — 8 h. 30, Attractions.
ARTS. — 8 h. 30, Les Souris dansent.

Cinémas
T).VOLI-CINEMA. — Faits divers du monde entier.

Rappelons que Tivoli-Cinéma, 14, rue de la Douane,
donne tous le9 jours des matinées i 2 h. 30, avec le
même programme que lu soir. Location téléphone :
Nord 26-44.

VAUDEVILLE. — Christus avec orchestro et grand
orgue. — Tous les jours, matinées à 2 h. 15 et 4 h. 15.
Soirée à 8 h. 30 samedi et dimanche. Séances perma¬
nentes do 2 h. 15 à U heures.

NOVVEAVTES AVBERT PALACE. - La série des
grandes exclusivités et des films sensationnels con¬
tinue à I Aubert-Palace. Faits divers mondiaux, etc.
Grand orchestre symphonique. Séances permanentes
de 2 heures a 11 heures.

OMNIA PATHE- — Fleur de Printemps (Pearl
Whi'te); Nocturne à la Poupée; Les Français à Roye,
Noyon, -etc... Actualités.

Courrier des spectacles
OMNIA PATHE. — La jolie Pearl While, que

tout le monde admira dans Les Mystères et dans
Le Masque, nous est présentée cette semaine dans
Fleur de Printemps, où elle montre son talent sous un
nouvel aspect. Elle y aura son habituel succès. Au¬
tre .nouveauté dramatique : Le Nocturne à la Pou¬
pée, de M. Mariaud. Actualité sensationnelle : Roye,
Noyon, les Crimes allemands. Avec les actualités
mondiales, les voyages, les vues amusantes, tout cela
constitue un programme de premier ordre.

CONCERT MAYOL. — MAYOL chante chez lui
avec sa merveilleuse troupe de 20 artistes. Dimanche
et lundi (fêtes de Pâques), 2 matinées.

S'abonner au BONNET ROUGE, c'est
s'assurer contre la réaction.

Tiïletfes M»
Heureuse Innovation

Tous les remèdes connus et préconisés jusqu'à ca
jour pour la cure dès rhalasïies des voies respiratoires
sont réduits â néant, littéralement abolis par l'innovation
des P

TABLETTES VERDUN
ILaryïîgîte siipple, chronique, Angine,
Amygdalite, Pharyngite, Grippe. Aphtes,
Taux, Catarrhe, Asthme, Emphysème

pulmonaire, Bronchite chronique,
ainsi que tous ies mauz de gorge en général, pas une
de ces misères humaines ne résiste à l'usage des

TABLETTES VERDUN
Dans la plupart des cas mentionnés ci-dessus,

quelques semaines de traitement rationnel suffisent
pour obtenir une guérison complète et radicale.
Bien miens, tes personnes bien portantes qui auront la sage
précaution de se ménir d'une petite boîte de ce mèrValtleux
spécifique pendant la saison hivernale, échapperont à tous
les maux de gorge précités en suçant de S à 6 tablettes par

idïtjour, soit une dépense quotidienne d'environ 2 sous.

Outre leurs incomparables vertus curatives et pré¬
ventives, les TABLETTES VERDUN, dotées d'une
saveur exquise, jouissent du précieux avantage de par.
fumer l'haleine, et, de ce fait, de maintenir la bouche
dans un perpétuel état de fraîcheur.

iives les TABLETTES VERB8N, vus avez leajofirs seas la main
de Qooi faire m asilaire, ud poarisms.

Donc, ce puissant rénovateur des voies respiratoires
se passe de commentaires.
Les TABLETTES VERDUN sa trouvent dan» toutes lesBonaes

pharmacies au pris âe 2 fc. 50 la boîte. Vente en gros et au détail :
Laboratoire "Beauclair, 31, ruo Saint.Denis, Paris. Envoi franco con¬
tre mnndat.poste de 2 fr. 75.

Aux Écoutes
Sur la vitre d'un die ces wagons du mé¬

tro, qui ont ceci de remarquable, qu'insti¬
tués pour les voyageurs chargés de colis,
on n'y trouve que dies gens qui ne por-,
tent rien, l'avis suivant est affiché. Cet avis
est copié à la machine à écrire et se trouve
ainsi conçu :

« Mesdames, qui ne voulez pas mettre
des protège-pointes à vos épingles à cha¬
peaux, lisez cette lettre, que vient de re¬
cevoir la compagnie :

» Monsieur le directeur,
« Un de mes employés, réformé, médail¬

lé militaire., deux citations, qui a reçu dix-
neuf blessures à la guerèe et entre autres,.
subi la perte d'un œil, a manqué, ce ma¬
tin, d'avoir l'œil crui reste crevé dans le
métro par une épingle à chapeau... »

Suit un appel aux femmes qui se sou¬
cient peu d'éborgner les gens, appel ren¬
forcé de toutes les pénalités nécessaires. Pi- ....

tié donc, mesdames, pour Le voisin, fut-il \
simple civil et non orné de deux citations, ™
de dix-ne-uf blessures et de la Croix de guer-
rp.

vwwv

Réjouissons-nous, la crise du charbon m.
va pas tarder à être conjurée. On a trouvé
le moyen de faire pousser le précieux com¬
bustible comme des choux et cles patates,
Les plantations oht dû être faites dans le
plus grand mystère.
Discrètement, en effet, un journal de

Rouen nous apprend que « de nombreux
procès-verbaux ont été dressés contre des
femmes et des enfants qui faisaient la ré¬
colte du charbon sur les rives de la Seine. »

Une maison qui fabrique des ceintures
fait sa réalame"souis ce titre charmant :

« Pour celles qui se dévouent. »

Ge-lles-là, 'entendez les infirmières, doi¬
vent porter la -ceinture X... Si vous voais -

dévouez d'ailleurs, vous bénéficierez d'une
sensible réduction de prix.
Avis.

mwi-

F rai-Tac -Macormorio
— Après avoir entendu la conférence de M.

Hilkovic, ancien député au Parlement croate,
sur le procès Baruuy-aluka, de nombreux francs-
inaçons réunis au Grand-Orient, sous la prési¬
dence de notre éminent collaborateur M. Chair- w
les Debierne, sénateur du Nord, ont' voté un *
ordre du jour exprimant leur sympathie aux
Slaves, Austro-Hongrois, Serbes, Croates et
Slovènes dont l'unique crime, disent-ils, est leur
patriotisme et leu-r fervente sympathie pour la
cause de la France et de ses alliés qui est la-
leur.

/

— Le suprême Conseil de l'Ordre maçonni¬
que international, le Droit Humain, a adressé
à M. Rodzianlco, président de la Couma, le té¬
légramme suivant :

« La Maçonnerie Universelle mixte, le Droit
Humain, accueille avec joié l'entrée de la gran¬
de natio nrusse parmi les peuples libres, adres¬
se à la Douma et au Gouvernement national,
expression de la volonté populaire, l'assurance
de ses sympathies les plus vives, les félicite
d'avoir fondé un régime démocratique qui lut¬
tera avec plus d'énergie encore, pour détruire
l'autocratie militaire prussienne, établir l'égalité
des droits des peuples, et a-mener la victoire de
la pensée libérale de l'Univers contre toutes les
forces de réaction.. »

Solidarité
— La Société de secours aux réfugiés politi¬

ques de Russie donnera dimanche, dans la salle
Hooh-e, 9, avenue Hoche, à 2 h. 30, un concert
au profit, de ses membres nécessiteux, pouBteuï
faciliter le retour en Russie-
Outre plusieurs artistes français, l'orchestre

des Bulalavka et son chœur se feront entendre
dans des chants russes.
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Fîhumatiamas, Gouito, Gr&veile.
Le gacon ft*-. 7*20. -■Labor. 2. RueVnleaciennes. Paris.

La, Virilité sans cesse rénovée
PAR LES

PILULES SANYS
(Voir demain aux annonces)

S.nx Ouvriers

MONTEURS & AJUSTEURS #
SONT DEMANDES CHEZ

A KOUN, 22, rue Carnler, à Neullly.

SIMPLES EXTRAITS DE L'HISTOIRE

En 1790, le pouvoir monarchique et
l'état républicain furent représentés à
Londres par -une danse tout à fait neuve.
On voyait d'abord un roi qui, après un
entrechat, donnait un grand coup de

Sied dans le derrière de son premier mi-istre, celui-ci le nÉidait à un second,
Je second à un troisième et enfin celui
qui recevait le dernier coup figurait,
par son gros derrière, la nation qui ne
se vengeait sur personne. Le gouverne¬
ment républicain était figuré par une
danse ronde où chacun donnait et re¬
cevait également.

... Il ne faut qu'ouvrir nos annales,
bien qu'écrites par des moines ou des
historiographes, pour voir, malgré ces
panégyristes, qu'aucune histoire ne
présente une plus longue suite de mau¬
vais rois. L'énumération en serait trop
fatigante. Nô remontons qu'à Philippe-
Ïe-Bel.

Philippe-le-Bel, faussaire, faux-mon-
nayeur, insatiable d'argent et de pou¬
voir, tyran ; il embastille, malgré la foi
donnée, le comte de Flandre et son fils ;
il altère la fabrication de monnaie ; il
s'arroge le droit de la battre exclusive¬
ment ; le premier, il ose créer des pairs;
jiî récompense ceux dès templiers qui
S'avouent dignes de milite morts, ét il
fait périr dans les flammes, ceux qui
persistent à se dire innocents et qui lui

demandent la preuve de leurs crimes.
Il n'y eut jamais un auto-da-fé plus
abominable. Son avarice déshonore la
noblesse en la rendant vénale. Il vexe
les banquiers et les marchands en mille
manières. Point de milieu pour les ri¬
ches : ou il leur vend la noblesse, ou il
les livre à la justice ; ils seront nobles ou
scélérats. Il ne cesse de pressurer le
peuple et élève à quatre mille marks les
revenus du fisc, qui n'allaient sous Phi¬
lippe-Auguste qu'à trois mille six cents.

Louis-le-Hutin, Philippe4e-Long et
Çharles-le-Bel, ses trois fils, se succè¬
dent sur son trône et se montrent héri¬
tiers de sa cupidité. Ils continuent de
vendre la noblesse et la magistrature ;
achèvent d'enlever à tous les seigneurs
le droit de battre monnaie, s'efforcent
de mettre des impôts de leur seule au¬
torité, et cimentent de leur mieùx le
despotisme. Il est difficile de dire, de
ces trois princes indignes des- regards de
la postérité, lequel fut le plus intéres¬
sé, le plus médiocre, et fit le moins de
bien à là France. Leur cocuage célèbre
ne vengea pas la nation, qu'il fit rire, et
la mort de la femme de Louis-le-Hutin,
étranglée avec un linceul, le supplice
affreux de Philippe et Gauthier de Lau-
noi, le procès de Mahaut d'Artois, prou¬
vent que l'injustice et la cruauté, chez
ces despotes, allaient de pair avec l'ava¬

rice.Un trait dépeint ces règnes.Dans les
instructions aux commissaires envoyés
dans les provinces, pas un mot pour le
bien public. On n'y parle que de la ma¬
nière dont ils doivent s'y prendre pour
attraper de l'argent.
Philippe de Valois. Sans forme de pro¬

cès, il fait assassiner, par le bourreau,
quatorze gentilshommes bretons. H les
avait priés à la noce de son fils ? Voilà
le tyran ; et voici le faux-monnayeur :
« Faites, dit-il aux officiers de la Mon¬
naie, en son ordonnance de 1350, alloyer
par les marchands et les changeurs, le
billon à deux deniers six grains de loi,
afin qu'ils ne s'aperçoivent de l'aloi, et
défense -aux tailleurs de relever ce fait.
Faites-le tenir secret et jurer sur le saint
Evangile ». Un particulier, pour tel mé¬
fait, irait à la Grève, ayant écriteau sur
le dos, avec ce mot : escroc. Mais- on ne
peut déshonorer les lis et le manteau
royal d'une pareille épigraphe. Nos his¬
toriens se contentent de dire que Philip¬
pe VII fut ingrat, violent et publicain
insatiable.

Jean. Tout le monde connaît le mot dui
roi Jean : « Si la foi était exilée de la
terre, elle devrait se retrouver dans la
bouche d'un roi de France ». Admirez
cette foi. Jamais ou ne vit pareille mu¬
tation dans les monnaies-, « Faites ou¬
vrer les royaux, disait-il ès coins de fer
précédents. Afin qu'on ne 's'aperçoive
pas de l'abaissement, dites-leur bien
qu'-ls auront soixante-deux -desdits écus
au marc ». Telle est cette foi si vantée !
Et voilà ce prince vu du côté favorable.
Travaillée de mille maux sou® tous

ces règnes et conduite à deux doigts de
sa perte, par l'inexpérien-ce et la majori¬
té du roi Jean, la France reçoit quelque
soulagement de Charles V. C'est un na¬
ïade qui reprend un peu de ses forces.

Convalescence de courte durée ! le rè¬
gne de Charles VI, un -des plus désas¬
treux, n'est pour elle qu'une longue ago¬
nie. Ce n'est point Charles-le-Bieniimé
qui pourrait faire, aimer la monarchie. A
ses côtés, Isabelle de Bavière, -mère dé¬
naturée, s'applique à rendre le trône
odi-eux.

Les plaies que cette étrangère avait
faites à l'Etat, deux Françaises, Agnès
et la Puceile, aident à des fermer. Mais
les plaies faites à la liberté ne cessent :ie
sàgrandir. Charles VII se sert des be¬
soins du royaume pour mettre des im¬
positions sans le consentement des états
généraux : « Et à ceci, dit Commmes,
consentirent, moyennant certaines pen¬
sion® ces seigpeurs qui s'obstinent au¬
jourd'hui à demander le veto, sous pré¬
texte qu'ils sont incorruptibles. C'est
Charles VII qui porta le coup mortel à la
liberté, en créant des troupes réglées et
perpétuelles et la France épuisée alors
par les guerres et l'anarchie, ne put lui
échapper qu'en tombant sous le scep¬
tre de fer du despotisihe.

Louis XI, 'Je compère du bourreau.
Comme on montrait les ilote® aux Suar-
tiates, pour les détourner de la Cuisson,
il ne faut que regarder ce prince, pour
avoir la monarchie en horreur. On ne
voyait, dit son apologiste Duclos, que
des gibets autour de son château. A ces
affreuses marques, on reconnaissait, les
lieux habités par le roi. Il se plaisait
à construire des cages de fer, et l'on
appelait les fillettes du ro-i, comme l'ob¬
jet de ses plus tendres affections, d'énor¬
mes chaînes qu'il fit fabriquer. En fai¬
sant donner la torture aux accusés, il
était caché derrière une jalousie, se dé¬
fiant de la pitié des juges et même de
Tristan. Il fit périr plus de quatre mille
personnes par les supplices, grand nom¬

bre sous ses yeux, savourant leur mar¬
tyre, -et presque tous, sans forme de pro¬
cès.Il fit juger, sans ass-iistance des pairs,
son cousin germain, le -duc de Nemours,
blâma l'indulgence des juges qui l'a¬
vaient fait sortir de sa cage pour l'inter¬
roger, voulut qu'on lui donnât la ques¬
tion et lorsqu'il fut décapité, qu'on pla¬
çât ®es deux fils sous l'échafaud, afin
qu'ils fussent arrosés du sang de leur
père. Qu'on cherche dans les fastes des
Busiri® un pareil raffinement de cruau¬
té ! Ge roi exécrable fit ensuite enfermer
les jeunes princes -dans des cachots
pointus par 1-e fond, afin qu'ils n'eus¬
sent pas de repos. On les en tirait doux
foi® par semaine pour être fustigés et
de trois mois en trois mois poiu1 leur
arracher une -o-u deux dents. L'aîné de¬
vint fou, le cadet fut assez heureux pour
être délivré par la mort du tyran, et c'est
de sa requête présentée en 1483 qu'on
apprend le détail dé tous ces faits, qu'on
ne pourrait croire ni même imaginer
sans une preuve si constante.
Exerçons au moins envers nos rois, la

justice posthume des Egyptiens. Ce
Desrues voué à l'exécration publique,
qu'est-il mis en comparaison de Louis
XI ? L'intérêt en fit un scélérat : quel in¬
térêt avait ce Tibère à se souiller de tant
de barbaries ? Comme la vertu la plus
pure consiste à être bon gratuitement,
ainsi le monstre le plus détestable est
celui qui est gratuitement méchant,
comme tant dô rois.

François 1er. Il u-sé dé la France,
Comme d'une terre qu'il aurait en pro¬
pre. Prince inique, il fait perdre indi¬
gnement le procès au connétable de
Bourbon. Simoniaque, il trafique du sa¬
cerdoce avec Léon X. Hypocrite et bar¬
bare, il commande le supplice horrible
de six Luthériens. Despote, il enchaîne

la liberté de la presse ; il détruit les li»
bertés de l'Eglise gallicane. Insolent et
hautain, il menace les pontifes de la loi,
qui résistent à ses innovations, dé leur
faire porter la hotte, à Landrecy. Il érige
en loi la vénalité de la magistrature ; cà
qui est, comme si, dans un navire, on
faisait quelqu'un pilote ou matelot pour
son argent. Il insulte à la -nation, en lui
donnant pour juge le dernier enchéris¬
seur ; et comme Caligula, il fait un che-<
val consul, avec cette différence qu'il
n'était que consul honoraire, au lieu que
nos magistrats jugent. Il accorde la
mort de Semblençay, innocent, à la de¬
mande de Louise de Savoie et la vie de
Saint-Vallier, coupable, à la pro-stitutio-n
de sa fille. Il met la France au bord du
précipice par son impéritie, il la ruina
par ses prodigalités, il la corrompt par
ses scandales. Je serais savant en chro;- «
nologie, si des poètes avaient gravé dans
ma mémoire toutes les -époques aussi la¬
coniquement que sa mort par cette épi-s
t-aphe :

Le roi François 'est mort à Rambouillet
De la v.„. qu'il avait

l'an mil cinq cent quarante• sept
(A suivre). Camille DESMOULINS.
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